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AlIMERl ET ET RE AIDUE. pairle srueaet.C'esbt votre d1er- (le dessus soit ouvraIrt cj'leaait
nière ressource , le temps (le défanire repris à i'ontrée de Riodolphe.

L'al-viit attenidit encore quelques! toits abattui ceir prs<iqîet

jei e 1'dwttrds s'était: m nomnîts ; mais Jiiaîmes ne répondit; arrivé aujourd'hui. Pauvre Jamîes!
e )~lneptie. Il im'opplostx plus lit moindrv résis- 1q(ui aurait pu penser?

avanicé avec les airspour tanIce, t esuetn sa Setée arah leva les veux, et, sont regard
ycrarder les billets: il nelil sortit dle sa chambîlre lîsintc tes aiîîa <le sali cousin titi lvit, puis revint
<Ili nei ; il S'assit, appuIN'a aux Iniais comme lui vole-tr !sur :sn ouvrage. Elle st. sentait épiée

Si êesur sa. main et parut aîccablé. etsoi cSeur avait froid.t elle lie
iii-tiit prit les «MM. Iilnt il part, et xi.,rpodtp.

après leutr avoir dit quelques mnots, Il" Avez-vous vut JTames à son départ?
r pria, tout le monie de quitter lat Le soir même, lat tr.inquii!litté était -Noxi je ie l'ai pas vut.

chambre. lEdw'aird-s et l'agent res- comapli-tmnient rétablie danis la de- -Te n'aui-rais pais voulu le voir non1
t('rent seuls. meure de M. Hunit. Jlames é'tait i arti plus. JTamies ml'a, touýjours parut un

Mainteant, jIenn ome je lit, escort (le dagai e *police, et unt exellent jeune homme. bien que...
veullx pas vous insulter ; on petit urrè- silence <le mort pesait sur toute lit Sarahl regaardle sout cousin qui dé-
ter 'alflîtire; dites-mnoi seuilement où uiaiwn. tourna les veux.
est l'retdu vieux monsieur, et D)ans le petit salon on nî'a pas encore " Bien qe.,disiez-vous. mon

t')a±~1<z-oila peine de chercher et alliunié les lampes, mais la f lamme, cousin ?
dle vQus coniduire à lat prison de l'État. ardente du foyer éclaire la p)ièce' tout -1 ,11 ! rien ; seulement j'allaiîs (lire
D)onnez-moi l'argent et vous serez entiière. Dev:ant la eha'mninî(e, une qIle quoique-ïois il avait des allures
tout il leure Ilbre comme l'air." f'emmet jeune et belle est assis(., ren-. singulières. Qu'en pensez-vous ?

EMlwards se leva, et regairdant versée sur le <dossier de la chaise, les N'avpz-vous jama.is rien remarqué ?
fixemenit l'aîgent: malins jointes sur sa poitrine, les pieds -Noia,.jamais.

JTe reguetteé beaucoup, monsieur, de aplpuv%..s sur le garde-feui. Ses yeux, -M.ýa lùoi, je uce sais pas si je mIll
in'îttrie si f'ort emporte et dle vous avoir qu'onubrageîît d'lnscils lioirs, sont trompe', nmais il mne se'mblle qu'il n'v.st

J relusé e que vous mie demandiez. fixés sur la, flamine v .ieiiialtt. qu'elle pas france. Il v avait chez li quelque
-Ne parlons plus de cela. Ce n'est recg-arde sMIs v0ir; sa bouc'heî, qui chose qule l'on ine s'exp)liquei pais.",

rien ; j'y suis habitué ; il fauit bienm semxble Iàite pour sourire, est niéliiin- Saîrah nie fit auan réos ; et de
r as''quelque chose à lit jeunesse ; colicjuenent 1*ermiiée. Commuent recoma- lait, la, tourinre qIle la conversation
mais cei' n'est pas cela. Vous n'avez naitre dans cette jeuané- fille, sombre avait prise lui déplaisait: soni iméconi-

plu qu'un -h l àfire nmainîtenamnt, et désýolée, celle' dont lit voix joyeuse tenitemnent était visible.
r --st de me livrer le reste, et je vous et le rire éclatant égayaient tout à Roope éat o osn et,
laisse aller, et tout sera dit. l'heure encore cette zlimnille si triste comme e'lle, é,tait à la1 chaii'e <le ses

-Je< n'azi aucun besoin, monsieur, Sanis elle ! oncles. Pendant tout le temps qu'il
d'être mnis (-i lil)erté ; je n'ai pas Elle était encore'poué dans seb avait demeuré dlants la in mêe maison
<1'arzviit à livre'r. et * je n'avais pais ré'em'ii's losq'o ral)la J la porte. qu'eux, il av'ait e'ntouré Sarahi de

>111lia icei de celui quie vous venez! - Ohi ! mon l)ia' ! latbturvut qu'il nie 'privenances qui lui v-alurenmt l'amTitié
(le trouver. ("est une énigmne aussi? vienne persoinne ce soir.'1 de la.jeuaae fille. ilodoîphei était soni
bien pour mloi que pour vouls. Elle se hà-ta d*aîllluînî'r iine lampe, cousin - elle l'aimait à ce titre. et lui

.- Ce n'est pais unae énigmle pour s'éloignla lut feui et nt sa chais;e <dais savait --ré <le ces Petites galanteries,
Moi, pas le moins dut monde, et c'î'st unIon lléaiirt -ainamnt de ces -attentiois délicates qu'il lui
piiai perdue de nier plus longtemps. là re'cevoir qurmqeentrerait. prodiguait ; mais quelle que fût l'inti-
Allons, allons1-, jie suis trop vieux pour La porte s~urt;ce n'était pa, til 1mité dlants laquelle ils vivnienit, Rlodol-

êe refait par vous." Élevant la vois. (ranLr'r. - Bonisoir, cousin ltibdolph.t." îphe nie pén létra jainais plus loin dans
et regardant sélvèremient ledw'ards: Mais e'lle ne ste Jet a pas de sa chiaise son aleet ioni. Elle trouvait en lui un
s1Mnr-mo erse d 'ret il et net le salula pas <le ce sourire qui parent, rien <le pl11s.
tirait en mêlme temps de sa poceun liéat iite. Sarah. étuiti eune, belle et pure ; sa
paire de' menottes, si vous nie voulez I"Bonsoir, 'SarAh ; êtes-vous dlont: simplicité, soni boit cSeur. sa, franchise
pis mettre ces jolies petites mnan- Iseule ? eussent Captivé un cSeur moins tendre
chettes. Plus d'uiti hardi coquin les a -Il y a déjà quelque temnps; j'es- quie elui de Rodolphme ; mais Sar'ah
euee avant vous Allons, dépêchons. père que monl onicle et mu talîte vont possédait eli outre une me'rvcille'use
je aie puis atede"bien tot. eeir"qualité comme fille chérie de soni

Une pâtleur mortelle couvrit le Riodolphe Iluint, car c'ttait lui qui oncle, M. ]tunt jeune. A la mort
visaze d'*Edw.irds à lat vite de ces venait d'entrer, prit unie chaise, et d'une sSeur bien-aimée qui n'a-vait que
instruments de honte. Il tomba sans av'c tilt sourire flatte'ur: cette eiifant M. Iiiunt avi. poi
for,e( sur une chaise. Il Je suis bienî conte'nt d'être velnd'élev-er lat pauvre orpheline et (le se

Allons, aillonus, jeune homme ; e ce soir, mua cousine ; vout, devez vous char'ger dle soit éducation ; il l'avait
n'est pais à moi qu'il faut jouer dle ces enuyner ainsi toute soule. donc gar<lêe chez li. et ce il-rtait tun
tours-là ; touites vos comédies nue pren- -Oui cen etl'et, je suis asztriste secret pour pe'rsonne qu'il n'aurait pas
dromt pais; allez, j'en ai trop vut. Je ce e;nir." Et elle ne leva pas les v'eux d'autre liéritiere que sa chere Sally.

JOUR-INAl
1"

TOUS,


